
 
 
Je m’appelle Djaouga  
 
Voici trois ans que je suis VNU national. Avant cela j’ai été chargé de la mise en œuvre de la 
stratégie communautaire du DHD pendant un an et demi dans le cadre du projet PASNAREP 
du PNUD. Arrivé à son terme, le Projet PASNAREP a été réorienté pour devenir le projet 
PACOB où j’ai commencé mon expérience en tant que VNU National. J’ai occupé le même 

poste que j’avais au premier projet, mais j’ai 
dû passer tout le processus de recrutement 
parce que le poste a été remis en compétition.  
Au test final, fait sous forme d’entretien, l’un 
des membres du panel d’évaluation m’a 
demandé si j’étais prêt à accepter de gagner 
moins qu’avant parce que le poste est un poste 
VNU. 
 
Effectivement en acceptant de travailler avec le 
statut de VNU, j’ai perdu plus de 100.000 fcfa 
(200 US$) par mois.  
 

En ce moment, j’argumentais mon acceptation par mon adhésion aux principes du programme 
VNU et ma volonté de vouloir évoluer dans ce système pour mieux me familiariser avec 
l’organisation des Nations Unies.  
 
Actuellement,  après  trois ans de service avec le statut de VNU, je peux dire que je n’ai pas 
regretté ma décision. C’est une expérience très enrichissante pour une meilleure 
compréhension du contour du développement communautaire, avec sa subtilité et sa 
complexité. En effet, mon statut de volontaire a facilité mon intégration dans les 
communautés et m’a permis de mieux appréhender leur conception du développement.  
 
Ma première satisfaction porte principalement sur les réalisations et la reconnaissance des 
communautés appuyées. Actuellement plus de 40 groupements de femmes d’un total de 870 
membres exercent avec succès des activités génératrices de revenu, suivant l’approche 
Développement Humain Durable (DHD), approche introduite par le Programme des Nations 
Unies pour le Développement (PNUD) au cours des années 90.  
Cette démarche permet d’emmener les franges de la population les plus défavorisées 
(notamment les femmes) à s’appuyer sur le savoir faire et l’expertise des groupements 
communautaires à capacité plus renforcée avec lesquelles elles peuvent aisément s’identifier.  
 
Les impacts se constatent sur différentes dimensions dont, entre autres : 

�  La régularité du revenu a participé à la diminution du taux de divorce dans les 
villages (stabilité des foyers) 

�  La naissance et l’évolution de l’esprit entrepreneurial ont amélioré la régularité du 
revenu des femmes membres des groupements et a contribué à renforcer leur 
indépendance et à mettre fin progressivement à leur exclusion sociale.  

�  L’implication des groupements de femmes dans le domaine social (réhabilitation de 
pompe communautaire, paiement des enseignants communautaires, etc.) renforce de 
plus en plus leur position sociale. 

Djaouga en pleine action 



 
�  La fréquentation des écoles et la réussite scolaire des enfants se sont améliorées 

compte tenu de l’augmentation des revenus des femmes et de certaines réalisations 
dans le domaine de la pré-électrification rurale.  

�  Les localités ayant bénéficié des appuis de pré-électrification ont également 
enregistrées une diminution substantielle de l’insécurité. 

�  La promotion du volontariat qui se fait à travers le processus du DHD. Les échanges 
entres les groupements se font à moindre frais avec un esprit d’abnégation et de 
bienfaisance de la part des membres des groupements promotrices d’expériences, qui 
ont elles aussi bénéficié de l’appui d’autres groupements, dans le but est de partager 
avec leurs consœurs leurs 
savoir faire. Seuls les frais de 
déplacement et de 
compensation leur sont 
payés. Une comparaison avec 
les frais de formations 
facturés par d’autres 
structures, telles que les 
ONGs, pour les mêmes 
résultats montre une 
économie pouvant aller 
jusqu’à quatre à cinq fois les 
coûts supportés par les 
communautés d’accueil avec 
la démarche DHD.  

 

Ces éléments ne sont qu’une illustration des changements sur l’amélioration du cadre de vie 
des femmes engendrés par la mise en œuvre du projet ADECOI dont je suis, avec un autre 
collègue VNU, les chevilles ouvrières des travaux sur le terrain. La reconnaissance des 
femmes qu’elles ont exprimée à travers des chansons dans lesquelles mon nom est 
explicitement cité, m’est une grande récompense.  

 

Ayant maintenant accumulé tant d’expériences sur le plan pratique, mon souhait le plus ardant 
est de pouvoir bénéficier d’une affectation en tant que VNU international pour me permettre 
de partager mes acquis et d’apprendre les expériences réalisées ailleurs.  

 

Groupement de femmes en séance de 
production de gari 


